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OSCAR WILDE





	Nom ? Oscar Fingal O’Flahertie Wills Wilde.


	Naissance ? Né le 16 octobre 1854 à Dublin (Irlande).


	Mort ? Décédé le 30 novembre 1900 à Paris.


	Contexte ? Londres à l’époque victorienne, alors que les dandys et esthètes dominent les salons, où ils défendent l’avant-garde littéraire et artistique.


	
Œuvres majeures ?


	Le Crime de Lord Arthur Savile (1887)


	Le Fantôme des Canterville (1887)


	Le Portrait de Dorian Gray (1891)


	Salomé (1891)


	Un mari idéal (1895)


	L’Importance d’être Constant (1895)


	De Profundis (1897)


	La Ballade de la geôle de Reading (1898)








Peu de noms fascinent autant que celui de l’Irlandais Oscar Wilde. Brossons en quelques traits son portrait. Pour cadre : l’Angleterre victorienne de la fin du XIXe siècle. Pour décor : un salon de la haute bourgeoisie. Au centre, le dandy, d’une mise impeccable, est l’objet de tous les regards. Se proclamant lui-même « professeur d’esthétique », il assène à qui veut l’entendre ses aphorismes cinglants sur l’art, la morale et la beauté. Toutefois, ce brillant causeur avide de célébrité n’est pas aussi vain qu’on le pense : derrière le masque de la superficialité se cache un véritable philosophe, mais aussi et surtout un brillant écrivain.

L’esthète, défenseur de l’art pour l’art, se révèle sur le papier un critique pertinent, bien au fait de la production artistique de son temps ; le dandy faisant œuvre de sa personne même s’avère un poète exigeant, cherchant le Beau en toutes choses ; le philosophe transcrit quant à lui sa conception de la vie dans des essais ; le conteur exploite son imagination fertile et curieuse dans plusieurs contes et un roman ; enfin, Wilde, en véritable maître de la repartie s’épanouit pleinement dans son rôle de dramaturge à succès. De manière générale, qu’il soit critique, poète, essayiste, conteur, romancier ou dramaturge, son intelligence et son raffinement éclatent à chaque page de son œuvre comme un feu d’artifice. Car Wilde, jamais ennuyeux, se lit avant tout par plaisir. Son écriture pleine d’humour et d’érudition, légère sans être futile, est profonde par excès de superficialité, atteint à l’universel par les voies du frivole. À tout cela s’ajoute un brin de provocation qui fait, aujourd’hui encore, tout le charme de ses textes.

Mais s’il est en son temps adulé par certains, l’écrivain essuie aussi l’injure de ceux qui le jugent immoral. Derrière l’homme respectable se dissimule un paria que les consciences prudes déclarent débauché et pervers, avant de le condamner à deux ans de prison et à l’oubli. Son crime ? Être homosexuel.
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LE TOUT-PUISSANT EMPIRE BRITANNIQUE

L’Irlande, où naît Oscar Wilde, est sous domination britannique depuis le XVIe siècle et fait partie intégrante du Royaume-Uni depuis l’Acte d’Union de 1800. Mais la fin du XIXe siècle voit les mouvements indépendantistes reprendre vigueur, désireux de voir appliquer le Home Rule, un traité accordant au pays son autonomie – qui se fera cependant attendre jusqu’en 1921.

L’Empire britannique est alors à son apogée. La politique est marquée par les mandats des Premiers ministres William Ewart Gladstone (1809-1898) et Benjamin Disraeli (1804-1881), mais la figure emblématique de cette époque est sans conteste la reine Victoria (1819-1901), qui gouverne le pays de 1837 à 1901 et donne son nom à l’époque victorienne. Sous le règne de cette dernière, la puissance militaire et le pouvoir commercial du Royaume-Uni sont tels qu’il domine le monde entier, étendant ses colonies sur le sous-continent indien, le Canada, l’Afrique et l’Australie. La force économique du pays est si grande qu’il traverse la Grande Dépression (1873-1896), une crise économique d’ampleur mondiale, avec une croissance positive et parvient à imposer sa pratique du libre-échange tandis que le protectionnisme est de règle partout ailleurs en Occident. Son avancée technologique et industrielle y est pour beaucoup.




UNE SOCIÉTÉ À DEUX VITESSES

C’est à cette époque que le pays, et Londres en particulier, prend le visage qu’on lui connaît aujourd’hui. Le bateau à vapeur et le chemin de fer transforment les habitudes de vie autant que les paysages. Big Ben (1859), le métro londonien (1863), le Royal Albert Hall (1871) ou encore le Tower Bridge (1897) sont tous construits à cette période d’urbanisation galopante. Parallèlement, la population explose, faisant de la capitale britannique la ville la plus peuplée du monde, mais aussi la plus moderne, avec les récents progrès de l’électricité, du téléphone, de l’automobile et du cinéma.

Le développement du monde des affaires, de la bourse et de la banque va de pair avec la montée en puissance de la classe moyenne aux côtés de l’aristocratie. Toutes deux forment la classe dirigeante, l’establishment. Soucieuse d’image et d’étiquette, la société victorienne veut donner l’exemple en matière de civilisation, et se distingue par une morale puritaine et conservatrice. La famille, les bonnes mœurs et la respectabilité sont érigées en institutions nationales. Pour autant, la réalité n’est pas aussi parfaite qu’elle en a l’air. Si le mariage est sacré, il est rarement d’amour, et l’adultère est pratique courante. La condition de la femme, reléguée dans l’ombre d’une société essentiellement patriarcale, n’est guère à envier, mais pas moins que celle des pauvres et des classes populaires en général, qui sont brimées, exploitées et affamées. Toutefois, parallèlement, on assiste à d’importantes avancées sociales : des mouvements féministes, syndicalistes et suffragistes, ainsi que des associations caritatives voient le jour.




LE PRESTIGE DES LETTRES ANGLAISES

En littérature, la seconde moitié du XIXe siècle entretient la gloire des poètes romantiques que furent William Wordsworth (1770-1850), Lord Byron (1788-1824), Percy Bysshe Shelley (1792-1822) et John Keats (1795-1821), auxquels elle ajoute de nouveaux noms prestigieux comme Alfred Tennyson (1809-1892), Robert Browning (1812-1889), Matthew Arnold (1822-1888) et William Butler Yeats (1865-1939). Mais c’est vers le roman que l’intérêt se tourne désormais. Les sœurs Brontë – Charlotte (1816-1855), Emily (1818-1848) et Anne (1820-1849) – s’y sont déjà illustrées, de même que William Makepeace Thackeray (1811-1863). Mais entre tous, c’est Charles Dickens (1812-1870) qui fait pour beaucoup figure de plus grand romancier de langue anglaise, avec des récits inoubliables comme Oliver Twist (1837-1839), Un chant de Noël (1843) ou David Copperfield (1849-1850). Le roman social et psychologique constitue alors le grand style de l’époque, illustré par les œuvres de George Eliot (1819-1880), George Meredith (1828-1909) et Thomas Hardy (1840-1928).

Mais la littérature de genre acquiert aussi ses lettres de noblesse : le policier avec Arthur Conan Doyle (1859-1930) et son fameux détective Sherlock Holmes ; l’aventure et l’exotisme avec Robert Louis Stevenson (1850-1894) (L’Île au trésor, 1883) et Rudyard Kipling (1865-1936) (Le Livre de la jungle, 1894) ; la science-fiction avec Herbert George Wells (1866-1946) (La Guerre des mondes, 1898) ; le fantastique avec Bram Stoker (1847-1912) (Dracula, 1897) ; la littérature enfantine avec Lewis Carroll (1832-1898) (Alice au pays des merveilles, 1865). Enfin, le théâtre, qui n’est pas en reste, tend à la société victorienne un miroir tantôt flatteur, tantôt sarcastique, à travers les pièces de George Bernard Shaw (1856-1950) ou les opérettes du duo formé par William S. Gilbert (1836-1911) et Arthur Sullivan (1842-1900).
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